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The Spiral, un nouveau building spectaculaire à Manhattan 
du bureau danois BIG. (BIG Architecture)



DES AIGUILLES  
DANS LE CIEL
Dossier préparé par Marine Cartier, Alexandre Duyck, Emmanuel Grandjean,  
Cora Miller et Richard Malick

Comment loger et faire travailler tou-
jours plus de monde quand la place 
manque ? En prenant de la hauteur ! 
Une logique implacable concrétisée 
à la fin du XIXe  siècle, lorsque les 
techniques de construction per-
mirent de bâtir des immeubles de 
plus de 60  mètres. Inventé pour 
répondre à la densification de l’es-
pace, le gratte-ciel devient alors le 
symbole de la puissance financière 
d’un pays. Surtout aux États-Unis, 
où ces aiguilles de verre et d’acier 
surplombent le monde.
Trop haut, trop polluant, trop arro-
gant, on croyait le principe définiti-
vement emporté avec la chute des 
tours du World Trade Center. Reste 
la logique, qui veut que l’espace 

vertical est plus facile à conquérir que 
l’étalement horizontal. Au point que 
depuis les attentats du 11 septembre 
2001, on n’a jamais autant érigé de 
bâtiments de grande taille. Chaque 
année, ou presque, des records de 
hauteur sont pulvérisés. Comme 
dans la boxe, il existe désormais 
une catégorie d’édifices de plus de 
600 mètres. Le terme supertall qua-
lifie ces gratte-ciel hors norme dont 
les ingénieurs prédisent qu’ils ne 
pourront pas dépasser 1 kilomètre. 
Objets de prestige, ces derniers 
hérissent les nouveaux territoires 
de la réussite économique que sont 
la Chine et le Moyen-Orient. Même 
en Suisse, pays qui s’est toujours 
méfié de l’architecture d’altitude, 

CONSTRUIRE TOUJOURS PLUS GRAND, PLUS HAUT. À L’HEURE DE LA CHASSE AU CARBONE, ON 
CROYAIT LE CONCEPT TOTALEMENT DÉPASSÉ, ALORS QU’IL NE FAIT QUE PROGRESSER. À LA FOIS 
POUR RÉPONDRE AU BESOIN PRESSANT DE LOGEMENT, MAIS AUSSI POUR METTRE SUR LE MARCHÉ 
DES OBJETS DE PRESTIGE.

le gratte-ciel n’est plus un tabou. 
On le voit ainsi émerger à Genève, 
à Bâle et à Zurich.
On a aussi reproché à la tour de 
surtout servir celui qui la dessine. 
Ce fameux « geste d’architecte » qui 
met en avant la forme plutôt que 
la fonction. Peut-être, mais il s’en 
trouve également qui réhabilitent 
certains de ces monstres énergivores 
construits à une époque où le rejet 
de CO2 dans l’atmosphère ne pré-
occupait personne. Bâti en 1976 et 
rénové en 2013, The Quay Quarter 
Tower à Sydney à même été élu 
« plus beau gratte-ciel du monde 
2023 ». À l’heure où la chasse au 
carbone canarde tous azimuts, voilà 
une démarche salutaire. 
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